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Par  un  Membre  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, Arts  & Belles -Lettres  de.... 


Avril.  1793. 


AYANT-PROPOS 

Ce  n’eft  pas  dans  les  Académies,  qu*on 
puife  les  talens  & le  ton  des  Orateurs  Chré- 
tiens. Eerfûadé  néanmoins  que  l’éloquence 
de  la  Chaire  eft  la  plus  convenable  aux 
Eloges  funèbres , j’ai  ofé  l’employer.  Mais 
avec  quel  fuccès  ? Les  Miniftres  de  l’Autel 
font  le?1  Juges  compétens  en  ce  genre.  Je 
n’ofe  me  flatter  d’avoir  mérité  leurs  fuffra- 
gps.  Trop  heureux , fi  leur  indulgence  apà 
plaudit  à mes  foibîes  efforts!  Au  refie  je* 
n’ai  pas  cru  que  les  Ouvrages  immortels 
des  Bourdaloue,  des  Maffillon,  des  Bofluet' 
& des  Fléchier  dûffent  être  étrangers  à un 
hqmme  de  Lettres;  Je  les  ai  lu.  J’ai  toujours 
refpeéfé  le  Culte  de  niés  Peres  ; j’abhorre 
les  régicides;  ma* paillon  eft  d’aimer  & de 
fcrvir  mes-  Maîtres.  'En  faut -il  davantage 
pour  pleurer  les  malheurs  de  mon  Roi? 
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ORAISON  FUNÈBRE 

DE  LOUIS  SEIZE, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE , 

Fera  peflirila  comedit  eum*  Beflia  devoravit  Jofeph, 

Une  bête  féroce  a déchiré  fort  corps.  Un  animal 
cruel  a dévoré  Jofeph . 

Gen.  Ch.  36.  f.  33« 

Peuple  ingrat  & barbare  ! tu  as  donc  déchiré 
le  P télé  folemnel , qui  depuis  plus  de  quatorze 
fîècîes  t’unhlbic  à tes  Rois.  Tu  a vois  juré  de  Tes 
aimer,  & tu  les  affafïines!  Comment  le  foleil  éclip- 
fant  Tes  rayons,  nVt-il  pas  refufé  d'éclairer  ce 
forfait?  Comment  le  Ciel,  le  jufle  Ciel  na-t-il 
pas  lancé  toutes  fes  foudres  fur  la  tête  de  fes  trop 
coupables  auteurs?  L’Hiftoire  ne  nous  offroit  juf- 
qu’ici  qu’un  feul  Roi  condamné  à la  mort  par  fes 
propres  fujets  devant  les  Tribunaux.  Etoit-ce  à mat 
Patrie  à donner  aux  mortels  le  fécond  exemple  du 
plus  affreux  des  crimes , qui  puifîè  épouvanter  la 
terre?  O Peuple  autrefois  le  modèle  des  autres, 
ô François  fi  long-teras  les  amis  refpeétueux  & 
tendres  de  vos  Rois,  faudra  - r-il  , au  milieu  des 
maux  qui  nous  accablent,  faudra-t-ii  donc  encore 
que  nous  ayons  à rougir  d’être  nés  parmi  vous? 
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Quel  génie  malfaifant  a fitôt  changé  les  efpms 
& les  cœurs  de  nos  Concitoyens  V Messieurs  , 
pouvons-nous  en  douter?  c’eft  le  démon  de  l'in- 
crédulité. Ce  monflre  qui  dégrade  les  Peuples,  a 
perverti  le  nôtre.  Depuis  un  demi  fiècle  il  verfoic 
k grands  flots  Tes  funeftes  poifons  fur  tous  les  ordres 
de  la  fociété.  C’efl  lui  qui  excitant  les  hommes  h 
braver  les  vengeances  du  Ciel,  leur  a infpiré  le 
mépris  de  l’Autel  & la  haine  du  Trône.  Ç’eft 
lui  dont  les  mains  facrilèges  ont  amoncelé  tous  les 
crimes  qui  défolent  la  France.  C’eft  lui,  oui  c’eft 
lui  feul , qui  vient  d’égorger  notre  Roi. 

Semblables  k cet  ancien  tyran,  qui  défendoit  k 
fes  fujets  de  gémir  fur  les  maux  dont  il  les  acca- 
bloit,  nos  cruels  opprelTeurs  menacent  de  la  mort 
tout  François , qui  ofera  pleurer  les  malheurs  de 
LOUIS.  Mais  nous  pouvons  braver  leur  fureur 
impuiflànte.  Faifons  donc  retentir  cette  terre  étran- 
gère de  nos  gémifïemens.  Difons  k haute  voix  : 
Un  animal  cruel  a dévoré  Jofeph ; Jofeph  a été 
dévoré  par  une  bête  féroce . Hélas  ! notre  bon  Roi 
avoit  les  vertus  de  Jofeph.  Il  avoit  fa  piété  , fa 
douceur,  fa  bonté  & fes  mœurs.  Comme  lui,  il 
a été  un  objet  de  haine  pour  ceux  qui  dévoient 
plus  l’aimer.  Comme  lui , il  a fçu  pardonner  à 
fes  cruels  bourreaux.  Comme  lui  enfin , il  eût  été 
le  Sauveur  de  fes  freres,  fi  la  mort  ne  l’r.voit  pas 
ravi.  EfTayons  de  peindre  l’atrocité  de  l’attentat., 
exercé  fur  cet  augufte  & malheureux  Monarque. 
Le  tableau  de  fes  vertus  nous  montrera  l’immenfe 
étendue  de  nos  pertes,  & celui  de  fon  cruel  mar- 
tyre fera  couler  nos  pleurs.  Envain  la  calomnie 
voudroît  tarir  la  fource  de  nos  larmes , en  tâchant 
d’obfcurcir  la  gloire  de  fon  Règne.  Il  me  fera 
facile  de  difliper  les  preftiges  de  fa  malignité. 

Le  caraétere  royal  & les  qualités  perfonnelles  de 
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LOUIS  ont  fait  de  fa  condamnation  le  plus  a£ 
freux  des  crimes,  iere  Partie. 

L’injuftice  &*la  cruauté  de  l’Arrêt  prononcé 
contre  lui, ont  mis  le  comble  h ce  forfait.  2e Partie. 

Tel  eft  le  plan  du  lamentable  Difcôurs,  que  je 
confacre  à la  gloire  de  LOUIS  XVI,  ROI  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

Puiftènt  les  Peuples,  inftruits  par  nos  malheurs, 
apprendre  h refpetter  & à aimer  leurs  Rois  ! O mon 
Dieu,  daignez  attacher  cette  puilTante  grâce  a ce 
foible  monument  de  mon  zèle.  J’ofe  la  demander 
au  nom  de  l’immortelle  Vierge , qui  porta  dans 
fon  fein , & qui  vit  expirer  fur  la  Croix  le  Grand 
Roi,  dont  le  nôtre  a partagé  les  Tourmens  & la 
Mort. 

PREMIERE  PARTIE. 

T j a vue  d’un  cadavre  fanglant  révolte  la  nature. 
Mais  le  meurtre  d’un  Roi  concerne  tous  les  cœurs. 
En  effet , quel  Citoyen  ne  trembleroit  pas  pour 
fes  jours,  quand  le  crime  s’élance  a la  hauteur  des 
Trônes,  pour  y chercher  & frapper  les  plus  gran- 
des viétimes?  Alors  chacun  croit  voir  le  glaive  de 
la  mort  fufpendu  fur  fa  tête.  Si  l’afMin  eft  aiîèz 
puiffant  pour  braver  la  vengeance  des  Loix  , s’il 
ufurpe  le  Trône  qu’il  a enfanglanté,  la  frayeur  eft 
beaucoup  plus  profonde  & plus  univerfelle.  L’in- 
nocence pâlit.  Croyant  appercevoir  autant  de 
meurtriers,  qu’elle  voit  de  iatellites  autour  du  fa- 
rouche tyran,  elle  tremble  jour  & nuit  de  tomber 
dans  leurs  mains.  Cependant  la  mort  doit  frapper 
à fon  tour  ce  monftre  fanguinaire,  & Titus  fuccé- 
dera  peut-être  au  fceptre  de  Néron.  Mais  ft  les 
régicides  forment  un  corps  immortel,  qui  tel  que 
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nos  aflèmblées  politiques,  perpétue  Ton  exigence, 
malgré  les  changemens  fucceffifs  de  Tes  membres, 
alors  la  terreur  des  fujets  s eternife  avec  lui,  ils  ne 
voyent  plus  de  terme  à leurs  malheurs. 

Telles  font  les  impreffions  que  la  mort  de 
LOUIS  a produites  dans  l’ame  des  François;  car 
il  faut  être  jufte.  Ce  n’eft  pas  le  Corps  de  la 
Nation,  c’efl:  la  fcélérateiïè  d’un  petit  nombre  de 
fa&ieux,  qui  a commis  ce  crime.  Jugeons-en  par 
cet  océan  de  triftefle  qui  couvre  aujourd’hui  la 
face  de  la  France.  Jugeons -en  par  le  morne  fi- 
lence  , qui  règne  fur  les  lèvres  d^  nos  Concitoyens. 
Jugeons- en  fur-tout  par  la  fermentation  & le  mé- 
contentement qui  éclatent  dans  plufieurs  de  nos 
grandes  Provinces.  Le  fcélérat  parut  quelque  tems 
lui-même  épouvanté;  il  frémit,  parceque  fon  ame 
atroce  n’étoit  pas  encore  préparée  h de  telles 
horreurs. 

Je  n’en  fuis  pas  furpris.  Qu’eft-ce  qu’un  Roi? 
C’efl:  dans  l’ordre  focial,  ce  qu’il  y a de  plus  grand  , 
de  plus  fublime  & de  plus  refpeétable  fur  la  terre. 
Convaincus  de  cette  vérité , tous  les  peuples  s’ac- 
cordent à regarder  les  Palais  de  leurs  Monarques, 
comme  des  efpèces  de  Temples,  dont  on  ne  doit 
approcher  qu’avec  un  religieux  refpeéï.  L’expé- 
rience leur  a montré , que  l’impreffion  de  ce  fen- 
timent  eft  abfolument  néceflàire  au  repos  & au 
bonheur  de  la  fociété.  Plus  il  efl:  étendu  & pro- 
fond, plus  les  nations  font  tranquilles  & heureufes. 
C’efl:  pour  le  fortifier,  qu’elles  ont  par -tout  en- 
vironné les  Trônes  de  cet  appareil  impofant,  qui 
commande  la  crainte  & h vénération.  La  mort 
fanglante  d’un  Souverain  efl:  donc,  au  tribunal  de 
l’Univers  entier,  un  crime  épouvantable. 

Qu’efl-ce  qu’un  Roi  ? C’efl:  le  Miniflre  du 
Monarque  Suprême  qui  gouverne  le  monde.  Cref£ 


fon  Ambalîàdeur  & Ton  Repré  Tentant  vifible  fur  ta 
terre.  Il  l’a  chargé  de  la  plus  augufte  des  fonc- 
tions , celle  de  faire  obferver  aux  mortels  les 
Loix  que  fon  doigt  tout-ptiiflant  a gravées  dans 
leurs  cœurs.  Il  l’a  établi  comme  la  baie  & la 
pierre  angulaire  du  fuperbe  édifice  de  la  lociété, 
qu’il  a daigné  lui-même  conftruire  de  Tes  mains. 
Le  fupplice  d’un  Roi  eft  donc  un  facriîège;  c’eft 
une  impiété,  c’efl  un  attentat,  qui  s’éleva  jufqu’au 
Trône  de  la  Divinité. 

Qu’eft-ce  qu’un  Roi?  C’eft:  un  Ange  tutélaire, 
qui  veille  jour  & nuit  fur  un  grand  peuple,  pour 
conferver  fa  vie  & fes  propriétés.  Sans  LOUIS  XVI , 
ingrats  qui  l’avez  immolé,  vivriez  vous  encore? 
Combien  de  fois  les  médians  n’auroient-ils  pas  at- 
tenté à vos  jours,  s’il  n’avoit  fans  ceiïè  tenu  le 
Glaive  de  la  Loi  fufpendu  fur  leurs  têtes?  Combien 
de  fois  l’ennemi  étranger  n’auroit-il  pas  renverfé  vos 
foyers  & brûlé  vos  moiiïons,  fi  fes  armes  ne  IV 
voient  écarté  loin  de  vous?  Vos  peres  ne  vous  ont 
faic  préfent  de  la  vie  qu’une  foi;  LOUIS  vous  la 
donnoit  à chaque  inftant,  puifqu’il  empêchoit  à 
chaque  infiant  qu’elle  ne  vous  fût  ravie.  Vous 
avez  donc  égorgé  votre  pere.  Vous  avez  fupplicic 
le  Pere  des  François,  leur  ami,  le  premier  de  tous 
leurs  Bienfaiteurs.  Voilà  Je  crime  que  vous  avez 
commis  en  immolant  un  Roi. 

L’Apôtre  vouloit  que  les  premiers  Chrétiens  ref- 
pedâffent  & craignîflent  les  Maîtres  de  l’Empire. 
Il  leur  commandoit  de  payer  les  tributs  qu’ils 
avoient  établis,  d’obéir  à leurs  loix,  & de  leur 
rendre  les  plus  profonds  hommages.  Il  déclaroit  ex- 
preftement  que  réfifter  à leurs  ordres,  c’étoic  s’oppo- 
fer  aux  volontés  du  Ciel , parceque  leur  puiiïànce 
étoit  l’ouvrage  de  Dieu  même.  Quels  étoient  donc 
les  Princes  en  faveur  defquels  le  Dodeur  des  Na- 
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rions  invoquoit  ces  principes  tutélaires  des  Trônes  & 
de  la  fociété?  Ces  Princes  étoient  les  Néron  & les 
Caligula.  Quoi  ! la  Religion  protégeoit  la  puiffance 
de  ces  affreux  tyrans,  & elle  n’a  pu  fauver  le  Trône 
& les  jours  de  LOUIS  ! Avoit-il  donc,  comme  eux, 
déliré  que  le  genre  humain  n’eûc  qu’une  tête,  afin 
de  pouvoir  la  trancher  d’un  feul  coup?  Ah!  rou- 
giflons.  Chrétiens;  ni  nos  larmes,  ni  celles  de  nos 
derniers  neveux  ne-  pourront  effacer  cet  opprobre. 
Des  François,  des  hommes  que  nous  appelions  au- 
trefois nos  Concitoyens  & nos  freres,  ont  immolé 
le  meilleur  de  nos  Rois. 

Avant  de  pouvoir  commencer  fon  éloge,  pour- 
quoi me  vois*  je  condamné  à répondre  aux  accufa- 
rions , dont  on  voudroit  ternir  la  gloire  de  fon  Règne  ? 
Quels  font  donc  ces  grands  & terribles  reproches , 
qu’on  fait  à fa  mémoire?  Eft-ce  d’avoir  convoqué 
les  Etats-Généraux , qui  ont  été  la  fource  des  mal- 
heurs de  la  France?  Eft-ce  d’avoir  licentié  les 
troupes  qu’il  avoit  rafïèmblées  à Paris?  Eft-çe  enfin 
de  n’être  pas  forti  de  fon  Royaume  ? 

Avouons  plutôt,  Mrs,  avouons  que  la  Provi- 
dence, qui  fiège  & qui  préfîde  dans  les  Confeils  des 
Rois,  & qui  dirige  a fon  gré  leurs  opérations,  a 
voulu  fè  venger  de  nos  crimes  & punir  nos  excès. 

Elle  s’eft  enfin  laffée  d’entendre  nos  blafphêmes. 
Confultons  les  annales  du  monde , nous  verrons  que 
les  peuples  qui  ont  comblé,  comme  nous,  la  me- 
fure  de  leurs  impiétés,  n’ont  jamais  échappé  aux 
traits  de  fa  vengeance.* Faut-il,  pour  le  prouver, 
vous  montrer  l’Univers  englouti  fous  les  eaux  du 
déluge  par  les  mains  de  l’incrédulité  & du  liber- 
tinage? Faut- il  vous  rappeller  les  châtimens  ter- 
ribles, que  Dieu  exerçoit  fur  les  Juifs,  chaque  foi 
qu’ils  abjuraient  fon  Culte,  pour  courir  aux  autels 
des  faux  dieux  ? Faut  - il  vous  faire  voir  les  armées 
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des  Barbares  & des  Mahométans,  marchant,  pour 
ainfi  dire,  à la  fuite  des  biafphêmes  d'Arius  6c 
des  autres  hérétiques,  6t  transformant  les  immenfes 
contrées  de  l’Afie  6t  de  l’Afrique  en  d’éternels  dé- 
ferts?  Mais  pourquoi  vous  citer  des  exemples  an- 
ciens, tandis  que  notre  fiècle  en  offre  un  il  grand 
nombre?  Jettons  les  yeux  fur  la  Pologne,  l’An- 
gleterre, l’Allemagne  6t  la  France.  C’elt  dans  la 
Pologne  que  le  Philofophifme  caché  fous  le  man- 
teau de  Socin  avoit  depuis  long  - tems  établi  fon  fé- 
jour.  Dans  quel  état  eft  maintenant  réduit  ce  mal- 
heureux Royaume  V Nous  l’avons  vu  divifé,  déchiré 
en  lambeaux , après  avoir  été  un  théâtre  de  carnage 
Ôc  d'horreur.  L’incendie  qui  l’a  dévoré , ne  brûle- 
t-il  pas  encore?  Quels  nouveaux  ravages  ne  vient- 
il  pas  d’exercer  lous  nos  yeux?  L’Angleterre  fut 
le  fécond  berceau  de  l’incrédulité.  Qu’a-t-elle  gagné 
à nourrir  ce  monilre  dans  fon  fein?  N’a-t-elle  pas 
perdu  fus  plus  brillantes  colonies  , 6c  avec  elles 
la  moitié  de  fa  population  ? L’Allemagne  parut 
blafphêmer  un  infhnr.  Aufli-tôt  la  difeorde  allumant 
fes  flambeaux  menaça  de  la  réduire  en  cendres.  La 
France....  Chere  & malheureufe  Patrie,  ^h,  par 
combien  de  malheurs  & de  larmes  tu  payes  main- 
tenant les  téméraires  & coupables  triomphes,  que 
tu  as  fi  long-rems  décernés  à l’irréligion!  Voilà, 
Mrs,  voilà  les  caufes  véritables  des  fautes  pré- 
tendues, dont  nous  avons  ofé  accufer  notre  Prince. 
C’eft  à nos  crimes  feuls  qu’il  les  faut  attribuer. 

Il  a convoqué  les  Etats-Généraux.  Mais  n’étoic-il 
pas  placé  entre  la  néceflité  de  leur  convocation, 
& celle  d’une  honteufe  faillite?  • Ignorons-nous 
qu’il  ne  pouvoit  ni  ouvrir  de  nouveaux  emprunts, 
ni  augmenter  la  maflè  des  impôts  ? Dans  cette 
fituation , devoit-il,  pour  nous  plaire,  violer  les 
pattes  les  plus  faints  6c  les  plus  folemnels , que 
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fes  prédéceflèurs  6c  lui -meme  avoient  faits  avec 
leurs  fujets?  Falloit-il  qu’il  portât  dans  une  foule 
innombrable  de  familles  le  défefpoir  avec  l’indi- 
gence ? Devoit-il  par  cette  injufte  & violente  con- 
duite expofer  la  France  aux  périls  des  révoltes 
6c  des  féditions  ? Cette  convocation  nous  femble 
peu  conforme  aux  loix  de  la  fageflè.  Mais , avant 
de  la  faire , n’avoit-il  pas  interrogé  les  perfonnages 
les  plus  éclairés  du  Royaume?  N’avoic  il  pas  raf- 
femblé  leurs  lumières  6c  leurs  confeils  autour  de 
fa  perfonne?  La  prudence  pouvoit  - elle  employer  ' 
de  plus  fages  mefures?  Je  fcais  que  les  Etats  fe 
portèrent  bientôt  aux  excès  les  plus  hardis  6c  les 
plus  monftrueux.  Mais  ce  terrible  6c  fâcheux  avenir, 
pou  voit-il  le  prévoir?  La  diftinétion  des  Ordres  lui 
ïembloit  avec  raifon  un  rempart  invincible  contre 
tous  les  projets  des  efprits  faélieux.  Lui  ferons- 
nous  un  crime  de  n’avoir  pas  étendu  les  bornes 
de  fa  préfcience,  jufqu’à  fe  prédire  à lui -même 
leur  mélange  6c  leur  confufion  ? L’Hiftoire  de  notre 
Monarchie  lui  offroit - elle  un  feul  exemple,  qui 
dût  lui  infpirer  la  .crainte  d’un  pareil  changement? 
S’il  n’avoit  pas  eu  lieu,  qu’importe  que  le  Peuple 
eût  eu  lui  feul  autant  de  Députés , que  les  deux 
premiers  Ordres  réunis?  Les  intérêts  du  Clergé  6c 
ceux  de  la  Noblefle  n’étoient-ils  pas  inféparables 
de  ceux  de  la  Couronne?  Ces  deux  Claflès  émi- 
nentes n’auroient- elles  pas  enchaîné  la  troifième, 
il  elle  eût  eflayê  d’attenter  aux  droits  de  l’Autel 
6c  du  Trône?  C’eft  ainfi  que  le  Roi  raifonna, 

6c  fcs  raifonnemens  fembloient  être  diftés  par  la 
fagefîe.  O déplorable  condition  des  morrels!  leur 
fageflè  elle-même  ne  ferc  qu’à  les  tromper,  quand 
Dieu  veut  la  confondre.  Mais  quelle  injuflice,  il 
nous  oflons  reprocher  à LOUIS  d’avoir  emprunté 
fon  flambeau,  pour  diriger  lès  pas!  Eil-ce  parlevè- 
nement  que  nous  devons  juger  la  conduite  des  Rois? 
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LOUIS  ne  tarda  pas  à connoître  l’infuffifanee 
des  moyens  employés  jufqu’alors.  Il  afïèmble  une 
armée  , pour  forcer  les  faélieux  à rentrer  dans  les 
bornes  du  devoir  & de  l’obéifîànce.  Inutiles  efforts, 
les  faélieux  font  les  maîtres.  Leur  or  & leurs 
principes  ont  déjà  corrompu  une  partie  des  troupes. 
Les  bruits  les  plus  finiflres  répandent  tout  à coup 
J’alarme  dans  Paris.  Epouvantée  de  fa  ruine,  qu’on 
dit  être  prochaine  , cette  grande  Cité  menace  de 
fe  lever  & de  courir  aux  armes;  elle  les  prend 
en  effet.  Que  faire  dans  ces  trilles  momens?  Falloit-il 
entrer  dans  la  Capitale , les  armes  à la  main  ? Mais 
qui  pouvoit  calculer  les  progrès,  que  la  féduétion 
& la  crainte  faifoient  à chaque  inflant  dans  l’efprit 
des  Soldats?  Qui  pouvoit  affurer  qu’ils  triomphe- 
roient  d’une  ville,  dont  les  maifons  étoient  en 
quelque  forte  autant  de  fortereffes , & qui  comptoit 
un  million  d’habitans  dans  fes  murs?  N’étoit-ce 
pas  expofer  & l’armée  & le  trône  h être  enfe- 
velis  dans  le  même  tombeau?  ’Etoit-il  fage  de  pren- 
dre ce  dangereux  parti  dès  le  commencement  de 
la  Révolution? 

Que  falloit-il  donc  faire?  Se  fervir  de  l’armée, 
pour  congédier  les  Etats -Généraux?  Mais  Paris, 
mais  les  Provinces  excitées  par  fon  exemple  & 
par  les  intrigues  des  faélieux,  l’auroient-ils  donc 
permis?  Policiques  oifeux,  qui  faites  mouvoir  h 
votre  gré  les  refforts  des  Empires,  placez-vous  un 
inflant  fur  le  Trône  de  LOUIS  , entourez-vous 
des  terreurs  & des  confeite,  qui  l’affiégeoient  alors, 
& jurez  que  votre  conduite  eûc  été  oppofée  h la 
fienne. 

Voilà  une  partie  des  grandes  fautes  que  nous 
lui  reprochons.  Que  font -elles,  finon  des  malheurs 
attachés  à notre  foible  nature?  Il  dévoie  fuir,  il 
a efïàyé  de  le  faire;  plutôt,  fon  évafion  eue  été 
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imprudente;  plus  tard,  elle  devint  impofîible.  De- 
voit-il  braver  les  foudres,  que  trois  afiàflîns  fu- 
rieux menaçoient  de  faire  éclater  contre  lui  & 
contre  les  objets  les  plus  chers  a fon  cœur?  S’il 
comptoit  pour  rien  la  perte  de  fa  vie,  devoit-il 
expofer  au  plus  grand  des  périls  celles  d’une  Sœur, 
d’une  Epoufe,  & d’un  Fils  l’utiique  héritier  de  fon 
Trône? 

Depuis  ce  moment,  qu’a-t-il  pu  pour  lui-même 
& pour  nous  ? Qu’auroient  pu  Charlemagne, 
Henri  IV,  & Louis- le -Grand  , s’ils  avoient 
partagé  la  rigueur  de  fon  fort?  Hâtons-nous  donc 
de  le  placer  au  rang  des  illuftres  infortunés  , qu’un 
mérite  réel  n’a  pu  dérober  aux  coups  de  la  dif- 
grace.  Ce  n’eft  pas  lui,  c’efl  une  providence  ven- 
gereffe  , qui  a creufé  l’abyme  où  nous  fommes 
plongés.  Adorons,  taifons-nous,  & répandons  des 
larmes.  Oui,  Prince  refpeétable  & a jamais  digne 
de  nos  regrets,  nous  en  verferons  long*tems  au 
fouvenir  de  vos  rares  vertus. 

Quel  Roi  avoit  jamais  rendu  la  France  aufîi  heu- 
reufe , quelle  l’étoit  au  moment  où  la  Révolution 
vint  tarir  fon  bonheur  ? Quel  autre  étoit  plus  propre 
à réparer  nos  maux,  fi  les  faétieux,  en  lui  ôtant  la 
vie,  ne  nous  avoient  enlevé  l’efpérance  de  le  voir 
replacé'  fur  fon  Trône? 

Ouvrez  , Mrs,  ouvrez  les  faftes  de  . notre 
Monarchie.  Tâchez  d’y  trouver  une  époque,  où  le 
bonheur  des  François  ait  été  comparable  à celui 
qu’ils  avoient  jufqu’alors  goûté  fous  fon  Empire. 
Les  fortunes  particulières  furent-elles  jamais  aufîi 
brillantes  & aufîi  partagées?  Sous  quel  Règne  vit- 
on  le  numéraire  aufîi  multiplié  & aufîi  abondant, 
le  commerce  aufîi  riche  & aufîi  étendu,  l’agri- 
culture aulTi  féconde  & aufîi  fîoriffante  ? Dites- 
nous  dans  quel  tems  ch  a vu  les  fciences  & les 
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arts  auffi  développés , les  connoiflànces  auffi  va- 
riées & auffi  répandues,  le  Gouvernement  auffi 
doux  & auffi  paternel,  enfin  le  peuple  auffi  heu- 
reux? Sans  doute  une  grande  nation  renferme  tou- 
jours une  clafle  nombreufe  d’indigens.  Mais  en  gé- 
néral, nous  pouvons  affurer,  qu’à  la  naiffance  de  la 
Révolution,  la  miferç  du  peuplç  n’avoit  prefque 
d’exiftence  & de  réalité  , que  dans  les  Ouvrages 
de  nos  Philofophes  modernes.  S’ils  la  peignoient 
avec  des  couleurs  auffi  noires , c’étoit  pour  pré- 
parer les  cœurs  à la  révolte  contre  les  Souverains. 
Ne  voyoit-on  pas  alors  l’artifan  mieux  logé,  mieux 
vêtu,  mieux  nourri  que  Tes  peres,  qui  avoient  exer- 
cé la  même  profeffion?  Le  cultivateur  ne  por- 
toit-il  pas  le  fardeau  des  impôts  avec  moins 
de  gêne  que  fes  prédécefïèurs  ? Ne  favoit-il  pas 
même  trouver  dans  fon  travail  & dans  fon  in- 
duftrie  de  quoi  augmenter  le  modique  héri- 
tage qu’il  avoit  reçu  de  les  ayeux?  N’efl-il  pas 
certain,  que  les  grandes  propriétés  rurales  étoient 
depuis  long-tems  les  feules,  qui  puflènt  échapper 
à fes  mains  ? Enfin  la  vente  facrilège  des  biens 
confacrés  au  Seigneur  n’a-t-elle  pas  prouvé  à la 
France  combien  les  campagnes  recéloient  dans 
leur  fein  de  richeflès  inconnues. 

Cette  profpérité  générale  prenoit  fa  fource  dans 
la  vive  tendreflè , que  le  Roi  eut  toujours  pour 
fon  peuple.  Il  l’aimoic  avec  l’ardeur  d’un  pere, 
qui  aime  & chérit  fes  enfans.  On  l’a  fouvent  vu 
verfer  des  larmes  de  joie,  quand  on  lui  propo- 
foit  un  moyen  de  rendre  fes  fujets  plus  heureux. 
Combien  de  fois  ne  s’eft-il  pas  privé  de  fes  plaifirs 
& même  de  fes  befoins,  pour  foulager  l’indigence 
du  pauvre?  Quelle  foule  de  peres  infortunés  n’a- 
t-il  pas  rendu  à leurs  familles,  en  payant  à leurs 
créanciers  le  prix  de  leur  rançon  ? Qui  pourrait 
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compter  les  enfans,  qui  fans  lui  aurolent  trouvé 
la  mort  aux  portes  de  la  vie?  Quelles  prodigieufes 
dépenfes  ne  faifoit-il  pas  chaque  année, pour  multi- 
plier les  relïources  des  afyles  defiinés  à foulager  lés 
miferes  & les  infirmités  de  la  nature  humaine?  Les 
fcélérats  eux-mêmes,  que  le  crime  avoit  chargés  de 
chaînes,  n’avoitnt  pas  échappé  à fa  follicitude* 
Ç’ell  lui  qui  procura  la  falubrité  aux  priions  où 
ils  étoient  captifs*  C’efi:  lui  qui  leur  épargna  les 
rigueurs  des  tortures  inutiles  & barbares,  que  les 
Règnes  précédens  leur  faîfoient  endurer.  N’eft-ce 
pas  lui  qui  le  premier  excita  fes  fujets  à éteindre 
les  relies  de  la  fervitude  féodale , en  la  détruifant 
dans  fes  propres  domaines?  N’eft-ce  pas  ce  bon 
Prince  , qui  délivra  les  habitans  des  campagnes 
de  ces  longues  & pénibles  corvées , qui  fembloient 
les  transformer  en  de  vils  & malheureux  efclaves? 
A qui  avons -nous  été  redevables  de  ces  Aiïèm- 
bîées  Provinciales,  que  nous  penfions  devoir  fim- 
plifier  les  impôts,  diminuer  les  frais  de  leur  per- 
ception,  perfectionner  l’agriculture,  & ouvrir  de 
nouvelles  fources  de  richclTes  au  commerce?  (ij) 
Mais  quels  nouveaux  motifs  rendoient  ce  bon 
Roi  précieux  à nos  cœurs?  Fut-il  jamais  plus  né- 
ceffaire  à fon  peuple,  qu’au  moment  où  la  faulx 
de  la  mort  a moiiïonné  fes  jours?  Quel  autre 
pou  voit  mieux  réparer  les  malheurs  de  ces  jours  de' 
ténèbres  & de  calamités?  Nous  poiïedionsun  Princer 
qui  mûri  par  vingt  années  de  Règne , venoit  de  fe 
perfectionner  à l’école  du  Maître,  qui  forme  les* 
grands  Rois.  L’adverfité,  depuis  quatre  ans,  le  for- 


(i)  Si  quelques-unes  de  ces  réformes  ne  pîaifent  pas  à tous 
les  Politiques , elles  n’en  prouvent  pas  moins  le  tendre  ainous 
du  Roi  pour  fes  fujets. 
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çoit  d’entendre  tous  les  jours  Tes  féveres  & utiles 
leçons.  Quels  tréfors  de  fageflè  ne  dut-il  pas  pui- 
icr  dans  le  fein  d’une  Révolution  , qui  a donné 
plus  d’expérience  à la  jeunefîe  même,  que  n’en 
avoit  autrefois  la  vicillefle  la  plus  mûre  & la  plus 
avancée?  C’eft  dans  ces  jours  orageux  , que  fe 
forment  les  fages  & les  grands  hommes.  LOUIS 
XVI  eft  peut-être  le  ieul  de  nos  Monarques, 
qui  ait  appris  à connoîcre  les  hommes  parfaite- 
ment. Le  mafque,1  qui  déroboit  leurs  cœurs  à fes 
yeux  & aux  nôtres,  a été  déchiré  devant  lui.  Il 
a vu  commencer  fous  fon  Règne  la  grande  fépa- 
ration  des  bons  & des  méchans , que  Dieu  fera 
au  dernier  jour  du  monde.  Il  pouvoit  déformais 
affigner  à chacun  d’eux  le  rang  qu’ils  avoient 
mérité,  en  plaçant  les  premiers  à fa  droite,  & 
reléguant  pour  toujours  les  derniers  à fa  gauche. 
Rien  en  un  mot  ne  lui  étoit  caché.  Tous  les  abus 
du  Royaume  & tous  les  moyens  de  les  détruire 
étoiem  préfens  à fes  regards. 

De  quel  prix  n’étoit  pas  pour  l’Etat  une  ex- 
périence aufii  rare  & auffi  étendue?  Quels  fruits 
n’eut -elle  pas  produit  dans  un  Prince  , qui  joi- 
gnoit  la  folidité  du  jugement  & la  pénétration  de 
l’efprit  aux  vaftes  connoifïànces , qu’il  avoit  acqui- 
ts par  l’étude?  On  a remarqué  que  fes  avis  dans 
le  Confeil  étoient  prefque  toujours  les  plus  jufles 
& les  plus  raifonnabïes.  Trop  heureux  le  Royau- 
me, s’ils  avoient  conftamment  triomphé  de  la 
défiance  trop  modefie  qu’il  avoit  en  lès  propres 
lumières!  Quelle  foule  de  malheurs  nous  aurions 
évité!  Plus  éclairé  que  fon  Confeil,  il  refufa  long- 
tems  de  déclarer  h l’Angleterre  cette  guerre  in- 
jufte  & fcandaleufe,  qui  a creufé  fous  les  pas  de 
b France  l’aby me , où  elle  eft  maincènant  englou- 
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tîe.  Trop  jeune  encore  pour  ofer  placer  Ton  pro- 
pre jugement  au-defTus  de  l’opinion  générale  , 
il  eut  au  moins  dans  un  âge  uuffi  tendre  la 
gloire  d’avoir  mieux  vu , que  la  plûpart  des  Poli- 
tiques qui  entouroient  fon  Trône,  C’efi:  cette  juf- 
tefle  & cette  pénétration  d’efprit  , qui  lui  ouvrit 
la  carrière  des  fciences.  On  peut  dire  fans  crainte» 
qu’il  a remporté  la  palme  du  favoir  far  la  plu- 
part des  Rois,  qui  gouvernèrent  avant  lui  l’Em- 
pire des  François.  Mathématiques,  Hiftoire,  Géo- 
graphie, Phyfique,  Morale,  Religion,  Politique, 
objets  relatifs  au  commerce  , aux  finances , à là 
guerre,  à la  navigation,  droit  public,  intérêts  & 
forces  de  la  France  combinés  avec  ceux  des  Royau- 
mes étrangers , il  pofîedoit  toutes  les  connoiflàn- 
ces,  qui  conviennent  au  Chef  d’un  grand  Empire: 
L’étude  étoit  pour  lui  devenue  un  befoin.  Malgré 
l’attention  qu’il  donna  constamment  aux  affaires 
publiques , il  augmentoic  chaque  jour  le  tréfor  de 
fes  lumières.  Les  chagrins  mêmes  & les  foins  in- 
finis, dont  la  Révolution  affiégea  fans  cefTe  fon  ef- 
prit , ne  purent  l’empêcher  de  parcourir  la  plûparc 
des  Ouvrages  intérefïàns,  qui  ont  paru  en  fi  grand 
nombre  dans  ces  temps  orageux.  Quelle  perte  pouf 
la  France  ! & quels  fervices  un  Roi  fi  éclairé  n’é- 
toit-il  pas  capable  de  lui-  rendre  dans  des  jours 
plus  calmes  & plus  heureux  (i)  ! 


(i)  Pendant  plufieurs  années,  ie  Pubüc  fembla  révoquer  etf 
doute  les  talens  & les  lumières  de  LOUIS  XVI.  Mais  on 
connoît  aujourd’hui  l’origine  des  bruits  injurieux  , dont  on  a 
tant  de  fois  fatigué  nos  oreilles.  La  cabale  qui  l’a  conduit  à 
l'échafaud,  eurdifibit  depuis  long -leurs  fon  infernale  trame. 
Elle  avoit  entouré  de  ferpens  le  Trône  qu’elle  vouloit  renverfer. 
Bien  avant  la  naHTance  des  Etats- Généraux , ces  monftres  vé- 
néneux épôuvantoient  la  France  par  leurs  horribles  fifflemens. 


tx': 
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Sa  fermeté  aüroit  exécuté  tous  les  projets  qu’aü- 
foit  enfantés  fa  fageffe;  Pouvons  - nous  en  cloute^ 
après  les  preuves  qu’il  nous  en  a données  ? je 
fçais  que  fes  amis  eux -memes  ont  paru  quelque  teins 
foupçonner  fon  cœur  d’être  timide , parcequ’il  dif- 
féroit  trop  à leur  gré  de  fortir  du  Royaume.  Mais 
n’aüroient-îls  pas  dû  au  contraire  admirer  fon  cou- 
rage autant  que  fa  prudence?  L’hiftoire  lui  avoic 
appris,  que  la  plûpart  des  Princes,  qui  ont  eu  la 
foiblefîè  de  quitter  leurs  Etats,  ont  perdu  leurs  Cou- 
ronnes. 11  demeure  à fon  pofte  pour  défendre  & 
fauver  les  relies  de  la  fienne.  Il  y demeure  pour 
prévenir  les  malheurs  d’une  guerre  civile , & pour 
empêcher-  fon  Royaume  d’être  bientôt  couvert  de 
carnage  & de  fang.  De  quelle  fermeté  , de  quel 
courage  n’a-E-il  pas  eu  befoin  , pour  affronter , 


Attachés  fur  les  pas  du  Monarque  & de  fon  immortelle  com- 
pagne , ils  les  fuivoiem  par-tout , déchiroient  leurs  vertus , & 
répandoient  fur  elles  leurs  funeftes  poifons.  C’eft  cet  acharne- 
ment contre  la  Monarchie , qui  faifoit  publier  âux  ennemis  dut 
Trône,  que  LOUIS  n’a  voit  ni  les  talens,  ni  les  lumières  né- 
cellàires  pour  gouverner  fon  Peuple.  Le  bonheur  de  la  France 
démontroit  le  contraire.  N’importe.  Ceft  avec  Ces  couleurs  qu’ils 
peignoient  autrefois  le  génie  fiipérieur  de  fon  augufte  Pere« 
Tant  que  celui-ci  fut  fur  les  marchés  du  Trône  & prêt  à y 
monter,  i's  bornèrent  fon  mérite  à celui  d’un  obfcur  & pieux 
jfblitaire.  Mais  aufïï-tôc  que  la  mort  eût  publié  par-tout , qu’elle 
alloit  le  placer  au  rang  de Tes  viornes,  alors  délivrés  de  leurs 
craintes , ils  furent  les  premiers  à déchirer  le  voile , qui  nous 
déroboft  fes  talens.  C’éft  alors  qu’ils  permirent  à la  France  de 
pleurer  un  grand  homme,  en  pleurant  le  Dauphin.  Le  Fils  a 
partagé  les  deftins  de  fon  Pere.  Dans  les  jours  de  fa  profpérité, 
ftos  Philofophes  féditteu'x  ofoienc  lui  refufer  jufqu’aux  modiques 
lumières,  qu’on  accorde  au  vulgaire  des  Princes..  Mais  dès 
’inftant  que  fes  royales  mains  furent  chargées  de  chaînes,  on 
commença  à louer  fon  efprit,  à vanter  fes  talens,  à publier  fes 
rares  connoiflances.  Ces  exemples  frappans  doivent  apprendre 
ivt  publie  à fe  défier  de  tous  les  bruits  injcrieux,  que  la  calom- 
nie a répandus  contre  un  Prince  à jamais  digne  de  nos  regrets, 
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pendant  deux  ans  entiers,  les  périls  qui  mennçoient 
fa  tête  h chaque  inlhnt  ! Lui  en  eut-il  fallu  davan- 
tage , pour  luivre  fur  nos  frontières  la  partie  de 
l’armée,  qui  lui  reftoit  fidèle,  & qu’il  avoiCappel- 
lée  auprès  de  fa  perfonne?  O vous,  qui  avez  foup- 
çonné  votre  Roi  d’avoir  en  ce  moment  dégénéré 
de  la  valeur  naturelle  aux  BOURBONS  , voyez* le 
deux  jours  après  entrer  dans  fà  Capitale,  & mar- 
cher , fans  pâlir , au  milieu  de  deux  cent  mille 
hommes  armés  contre  fon  Trône.  Combien  d’af- 
faffins  ne  pouvoient  - ils  pas  dans  ce  jour  lui  en- 
lever la  Couronne  & la  vie  ? Voyez-le  fur-tout  au 
milieu  de  ce  peuple  rebelle  & furieux,  qui  après 
avoir  brifé  les  portes  de  fon  Palais , ofe  lui  de- 
mander la  Santtion  d’un  Décret  contraire  à fon 
honneur  & à fa  confcience.  Ni  la  bouche  terri- 
ble d’un  canon  dirigé  contre  lui  , ni  la  vue  des 
glaives  & des  poignards  qui  l’entourent  & le 
preflènt , ni  les  regards  , les  geftes  & les  cris 
menaçans  de  ces  Canibales,  rien  ne  peut  l’effrayer* 
Pendant  fix  heures  entières,  il  efl  au  milieu  d’eux, 
& il  y efl  comme  un  Souverain  qui  leur  di&e 
des  loix.  Il  parle,  il  refufe  le  crime  qu’ils  veu- 
lent lui  arracher,  & il  les  écrafe  fous  le  poids  de 
fa  Majefté  & de  fon  éloquence.  Guerriers  qui 
m’écoutez , en  eft-il  un  feul  parmi  vous , qui  fe 
foit  jamais  trouvé  fur  un  fi  beau  champ  de  ba- 
taille? Enfin  nous  refte-t- il  encore  quelques  foup- 
çons  ? Contemplons  ce  grand  Roi  dans  fes  der- 
niers rnomens  ; voyons-le  monter  l\  l’ëchafaut , & 
fe  préparer  à recevoir  le  coup  qui  nous  a tous 
immolé  avec  lui.  Si  nous  Lofons  encore  , difons 
après  cela , que  LOUIS  ne  fût  pas  un  héros* 
Oui  fa  réfolution  guidée  par  fes  lumières  & fon 
expérience  auroic  déformais  exécuté  les  plans  les 
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plus  hardis,  s’il  les  eut  cru  capables  de  fégéftêréi? 
le  bonheur  de  la  France/ 

Mais  nos  efpérânces  les  mieux  fondées  por- 
taient fur  lé  profond  refpeét  & fur  le  tendre 
amour , qu’il  avoit  pour  là  Religion.  Quand  cette 
Fille  des  Cieux  eft  affife  fur  le  Trône  des  Rois, 
quand  elle  domine  en  Souveraine  fur  le  cœur 
d’un  Monarque  puiiïànt , quels  fervices  ne  rend* 
elle  pas  aux  peuples?  Hélas  ! depuis  un  demi  fièclô 
cette  Religion  fainte  étoic  inépdfée  & dédaignée 
par  tout.  La  plupart  des  Cours  de  l’Europe  fem- 
bioient  avoir,  placé  fes  pratiques  & fes  dogmes  au 
rang  des  inftiturions  antiques  & bizares  qui  font  in- 
différentes au  bonheur  des  Etats.  Quel  étrange  fom- 
tneil  de  la  raifon  humaine  ! Elle  fe  réveille  enfin. 
Mais  quels  affreux  objets  elle  voit  h fon  reveil  ! 
Les  peuples  qui  fe  révoltent,  les  Empires  qui 
S’ébranlent  * les  Trônes  qui  s*écroulent,  trois  Rois  , 
dont  l'un  fuccombe  fous  le  coûteau  d’un  barbare 
afTafîin , Fautrë  périt  peut-être  viétime  du  poifon, 
& le  troifîème  expire  fous  la  main  d’un  infâme 
bourreau.  Epouvantés  de  ces  terribles  fcènes  * 
les  politiques  ont  changé  de  langage.  Tous  pu- 
blient aujourd’hui  que  la  Religion  eft  l’unique 
bafe,  fur  laquelle  les  mortels  peuvent  afleoir  avec 
confiance  le  pacte  focial. 

Oh  ! que  le  Roi  étoR  convaincu  de  cette  vé- 
rité! Dans  quel  Prince  la  Religion  a-t-elle  fait  des 
imprefïions  plus  vives  & plus  profondes  ? Elle 
élevoit  fon  am‘e  jufqu’à  la  hauteur  du  Trône  qu’il 
occupe  maintenant  dans  les  Cieux*  Roi  Très-Chré- 
tien par  fes  vertus,  plutôt  que  par  fort  titre,  la 
pureté  de  fa  Foi  condamnoit  l’impiété  de  fon  fié- 
de.  Ni  les  livres  Captieux  de  rios  Philofophes* 
qu’il  avoit  médités,  ni  l’exemple  dangereux  de 
cette  multitude  d’incrédules , qui  peüploient  fes 
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Etats  & fa  Cour,  rien  n’avoit  pu  altérer  dans  Ton 
ame  ce  don  précieux  du  Ciel.  On  peut  lui  appli- 
quer ce  qu’on  a dit  de  fon  augufte  Àyeul,  qu’il 
étoit  peut  n être  le  plus  ferme  croyant  de  fon 
Royaume. 

C’eft  cette  Foi  qui  transforma  fa  prifon  dans 
un  Temple,  où  fans  celle  il  élevoit  fes  mains  & 
fjn  cœur  vers  le  Ciel.  C’eft  là  qu’il  dematidoit 
lï  grâce  de  fon  peuple,  & qu’il  tâchoit  d’obtenir 
ïe  pardon  de  fes  propres  foibleiïès.  C’eft  là  que 
Pontife  & Viélime,  il  s’immoloit  par  avance  au 
Dieu  jufte  & terrible , qui  nous  l’a  enlevé.  C’eft 
dans  ces  lieux  où  nous  irons  bientôt  refpirer  l’odeur 
de  fes  vertus  en  répandant  des  larmes , c’eft  là 
qu’il  conjuroit  jour  & nuit  TEternel  d’épuifer  fur 
fa  tête  innocente  les  foudres,  que  le  crime  avoir 
allumés  fur  les  nôtres.  Oui,  nous  pouvons-en  croire 
fon  amour  & fa  Religion,  il  auroit  avec  joie  vu 
couler  tout  fon  fang  pour  épargner  le  nôtre. 

Sa  piété  fembloit  croître  avec  fes  difgraces. 
Craindrois-je  de  blefîèr  Porgueilleufe  & impie 
délica  telle  de  certains  Auditeurs  ? Pourquoi  ne  pas 
leur  dire , que  LOUIS  fe  Confeftoit  & Commu- 
nioit  très-fouvent , qu’on  l’a  vu  dans  plufieurs  cir- 
conftances  s’approcher  tous  les  jours  de  la  Table 
facrée  ; que  les  mondains  prodiguent  moins  de 
tems  à leurs  plaifirs,  qu’il  n’en  confacroit  quelque- 
fois à la  priere  & aux  autres  exercices  de  la  Re- 
ligion? Mais  non,  leurs  cœurs  font  trop  profanes, 
pour  être  initiés  à ces  refpeétables  Myfteres.  Déro- 
bons ces  fecrets  à des  hommes  allez  profondément 
plongés  dans  la  fange  du  vice,  pour  avoir  vu  leur 
Roi  égorgé  par  les  mains  de  l’incrédulité , fans  avoir 
encore  abjuré  fes  maximes. 

Mais  nous,  Chrétiens,  admirons  les  merveilles 
que  la  Religion  opéroic  dans  le  cœur  de  ce  Roi 
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vertueux.  Quel  fpe&acle  elle  offre  à nos  regards  ! 
Le  fiècle  pervers  où  nous  vivons  n’étoit  pas  digne 
d’en  être  le  témoin.  La  Cour  la  plus  voluptueufe 
a vu  un  phénomène  prefque  inconnu  dans  l’hifloire 
des  Rois.  Elle  a vu  un  jeune  Prince  difputer  par 
fes  mœurs  la  palme  de  l’innocence  au  plus  faine 
des  Monarques , que  la  France  révère. 

Qui  de  nous,  s’il  étoitfur  les  bords  du  tombeau, 
oferoit  afTurer , qu’il  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir 
voulu  faire  à perfonne  la  plus  légère  offenfe,  pen- 
dant toute  fa  vie  ? La  confcience  de  LOUIS  eft 
allez  pure,  pour  fe  rendre  à elle-même  ce  glorieux 
témoignage.  C’eft  dans  fon  Teftament  de  mort, 
c’eft  au  moment  deparoître  au  Tribunal  de  l’Arbitre 
Suprême  des  Peuples  6t  des  Rois,  c’eft  alors  qu’il 
tient  ce  langage. 

Qui  de  nous  porteroit  l’héroiTme  de  la  Religion, 
jufqu’à  demander  la  grâce  de  fes  bourreaux  ? Supé- 
rieur à Titus  6c  à Louis  XII , le  Roi  eft  afîèz 
grand  pour  prier  fon  Fils  de  pardonner  fa  mort, 
fi  le  Ciel  le  condamne  à regner  après  lui  fur  la 
France.  Les  régicides  ont-ils  pu  lire  ou  entendre 
ces  paroles,  fans  expirer  de  douleur  6c  de  honte? 

Voilà  donc  le  barbare  defpote  dont-il  Falloir  fe 
hâter  de  délivrer  la  terre  ! Qu’eft  devenue  cette  verge 
de  fer,  fous  laquelle  il  écrafoit  fon  peuple?  Les 
faétieux  ont  renverfé  cette  antique  prifon,  ou  ils 
avoient  tant  de  fois  publié , que  fes  ordres  arbitrai- 
res enchaînoient  des  milliers  de  viétimes.  Combien 
en  ont-ils  rencontré  dans  fes  fombres  cachots  ? Leur 
petit  nombre  ne  les  a-t-il  pas  eux-mêmes  épouvanté? 
N’a-t-il  pas  prouvé  à l'Univers , que  nous  avons 
perdu  le  plus  jufte,  le  plus  doux,  le  meilleur  de 
nos  Rois? 

Faut-il  nous  étonner  , qu’un  Prince  ttufli  reli- 
gieux ait  rempli  les  devoirs  facrés  de  la  nature  avec 
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tant  de  confiance  & de  perfection  ? Bon  pere , bon 
mari  & bon  frere,  quel  étoie  fon  amour  pour  l’au- 
gufte  Famille  dont  il  écoit  le  Chef!  De  quel  retour 
•Suffi  cette  aimable  Famille  reconnoifloit  & payoit  fa 
tendreflè!  Parmi  une  foule  innombrable  d’exemples 
que  je  pourrais  citer,  je  me  borne  à celui  que  nous 
offre  la  fatale  journée,  où  l’on  vit  un  peuple  d’af- 
faffins  afïiégçr  & forcer  les  barrières  du  Louvre.  Le 
Roi  tremble,  mais  pour  qui?  ce  n’eft  pas  pour  fes 
jours;  c’efl  pour  ceux  de  la  Reine.  Des  fecours  fé 
rafTemblent  autour  de  fa  perfonne.  Il  ofe  s’en  pri- 
ver, pour  les  envoyer  à cetie  grande  Princeflè.  La 
Reine  de  fon  côté  oublie  les  périls , qui  l’entourent, 
pour  ne  penfer  qu’à  ceux  qui  menacent  la  tête  de 
fon  royal  Epoux,  Tendre  & fidèle  ELIZABETH, 
que  faifiez*vous  dans  ces  trilles  momens?  L’hifioiro 
racontera  fon  courage  & fon  amour  à nos  derniers 
neveux.  Elle  ne  quitte  pas  le  Roi  un  feiil  inllant. 
Par-tout  elle  l’accompagne,  comme  un  Ange  tuté- 
laire, ou  plutôt  comme  une  innocente  viétime,  qui 
délire  répandre  fon  fang , pour  racheter  le  fien.  On 
la  prend  un  inllant  pour  la  Reine  ; elle  paraît 
approuver  cette  dangereufe  erreur,  & elle  fe  réjouie 
déjà  de  mourir  à là  place.  Quel  impie  pourrait 
refufer  fes  hommages  à une  Religion , qui  opère  de 
femblables  prodiges  dans  Famé  des  mortels? 

Tel  cft,  Mrs, 'le  Prince  que  nous  avons  perdu. 
Il  fit  long-rems  le  bonheur  de  la  France,  & il  au- 
rait bientôt  réparé  fes  malheurs,  h le  Ciel  irrité  ne 
J’avoiti  pas  ravi  à fes  trop  coupables  fujets.  Il  n’eft 
plus.  Ah  ! fi  nous  avons  autrefois  répandu  tant 
de  larmes  fur  le  tombeau  de  fon  augufte  Pere , 
c’ell  aujourd’hui  que  nous  devons  en  verfer  des  ter- 
rens.  Qui  pourra  déformais  en  arrêter  le  cours? 
O Ciel,  daignez  exaucer  les  prières  que  nos  cœurs 
vous  adreflènt  en  faveur  de  la  Reine  ! Comman- 
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dez  à vos  Anges  de  l’arracher  aux  mains  de  Tes 
cruels  bourreaux.  Elle  a les  talens,  l’expérience, 
le  courage  & toutes  les  vertus  du  Roi  que  nous 
pleurons.  Si  vous  daignez  la  rendre  à Ton  Fils  & h 
nous,  c’eft  elle,  oui,  c’eft  elle  qui  tarira  la  fource 
de  nos  pleurs.  C’eft  vous  pareillement , ô Princes 
magnanimes,  dont  la  fageflè  & le  courage  ont  fçu 
remuer  tout  l’Univers,  & l’appeller  au  fecours  de 
la  France.  Quel  dépôt  l’Eternel  va  placer  dans 
vos  mains , en  vous  confiant  les  grandes  deftinées 
de  notre  jeune  Monarque  ! Enviez-vous  l’un  à 
l’autre,  enviez  à la  Reine  elle-même  la  gloire  de 
l’aimer.  Formez- le  tous  enfemble  au  grand  art  de 
gouverner  les  hommes.  Ver  fez  tous  trois  vos  âmes 
dans  la  fienne,  & nous  croirons  bientôt  que  le  Ciel 
appaifé  nous  a rendu  LOUIS. 

François , vos  cœurs  font  attendris.  Un  Roi  , 
un  Roi , tel  que  le  vôtre , conduit  à l’échafaut 
par  Tes  propres  fujets , cette  penfée  vous  touche, 
vous  indigne  & foulève  toutes  les  facultés  de  vos 
âmes.  Cependant  réprimez  les  tranfports  de  votre 
indignation  , & réfèrvez  vos  larmes  pour  un  au- 
tre moment.  Si  le  foible  tableau,  que  j’ai  fait  des 
vertus  de  votre  augufte  Maître,  a pénétré  vos  cœurs, 
bientôt  ils  feront  déchirés  à la  vue  de  fon  cruel 
Martyre. 

L’injuftice  & l’inhumanité  de  l’Arrêt  prononcé 
contre  lui,  ont  mis  le  comble  au  forfait  des  tyrans. 

SECONDE  PARTIE. 

La  mort  d’un  accufé  eft  un  attentat  contre  les 
droits  facrés  de  la  nature  humaine,  quand  il  n’a 
été  ni  jugé  fuivant  les  loix , ni  cité  devant  un  tri- 
-buQgl  compofé  de  Juges  çompécens,  éclairés  > in* 
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tegt-es  & iâns  paflîon.  Son  fupplice  eft  un  meurtra 
odieux,  fi  on  a négligé  de  eorjftater  fes  crimes , 
d’obferver  les  formes  prefcrites  par  les  loix , & de 
mefurer  l’étendue  de  la  peine  fur)  celle  de  la  faute. 
Telles  font  les  règles  que  le  plus  vil  & le  plus 
coupable  des  hommes  a le  droit  d’invoquer.  Les 
a-t-on  obfervé  à l’égard  du  plus  grand  Potentat  de 
la  terre? 

Où  font  les  îoix  qui  condamnent  un  Monarque 
h la  mort?  Quelle  nation,  quel  liècle  leur  a donné 
naiiïànce?  que  l’Univers  réponde.  Envain  ma  dou- 
leur Pinterroge.  Econné  de  notre  audace  PUnivers 
garde  un  profond  filence.  Les  deux  premières  lé- 
giflatures,  malgré  tous  leurs  excès,  n’avoient  ofé 
porter  cette  monftrueufe  loi.  Qui  l’a  donc  mife  au 
jour?  Eft-ce  la  Convention?  elle  l’aiwoit  donc  en- 
fantée depuis  Pexiftence  des  périmés  prétendus, 
qu’elle  a reprochés  à fon  Roi.  Cette  conduite  fe- 
roit-elle  marquée  du  fceati  de  l’équité  ? Quel  Sou- 
verain (à  moins  qu’il  n’ait  été  un  tyran  odieux)  a 
jamais  fournis  au  glaive  des  bourreaux  une  aétion 
antérieure  à la  loi , qui  Pavoit  défendue  ? Mais 
non , la  Convention  n’a  pas  même  daigné  préparer 
fon  Décret.  Avant  de  condamner  LOUIS,  elle 
n’avoit  ni  trouvé,  ni  porté  elle-même  aucune  loi, 
qui  permit  fon  fupplice.  Qu’en  penfez-vous.  Mus? 
Ed-ee  ainfi  qu’on  juge  félon  les  loix  ? 

Le  tribunal  de  la  Convention  étoit-il  compétent? 
Où  étoit  fa  million?  Quelle  Puiflànce  lui  avoit  at- 
tribué le  pouvoir  judiciaire?  Nulle  autre  que  la 
tienne.  Ce  n’eft  donc  pas  la  loi , c’eft  la  tyrannie 
du  caprice,  qui  a préfidé  à la  mort  de  LOUIS. 
L’impartialité  de  Tes  Juges  a-t-elle  au  moins  fup- 
plçé  il  leur  incompétence  ? ils  n’ont  pas  encore 
entamé  Pexamen  de  fes  crimes , & déjà  ils  le  àé~ 
gradent,  jls  fupptiinçnt  fon  Trône,  & ils  l’enlèvent 
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pour  toujours  à fa  poftéricé.  Pendant  plus  de  cinq 
mois  ils  le  tiennent  captif  au  fond  d’une  étroite 
prifon.  Là  privé  du  néceiïàire,  entouré  d’une  garde 
infolente  & barbare,  qui  le  rafîàfie  de  mépris  & 
d’opprobres,  il  endure  jour  & nuit  les  horreurs  du 
fuppîîce.  Sont -ce  là  des  Juges , ou  des  ennemis 
furieux?  Avoient-ils  les  lumières  & les  vertus  que 
demandent  les  loix  de  l’équité?  Qui  de  nous  vou- 
droit  confier  fa  fortune  & fa  vie  aux  fuffrages  d’une 
aflèmblée  plus  orageufe  que  les  flots  d’une  mer  en 
courroux?  Ignorons  nous  que  les  cris  de  la  fureur, 
& les  huriemens  de  la  rage  y tracent,  à chaque 
inftant,  l’image  des  enfers?  Qui  de  nous  voudroic 
livrer  fon  fort  à des  hommes  , qui  jufques  dans 
leurs  féances  publiques , ofent  braver  les  foudres  de 
la  Divinité,  & rire  des  vengeances  du  Ciel?  Fran- 
çois , voilà  les  Juges , qui  ont  condamné  votre 
Roi. 

Pourfuivons  ce  myflere  d’iniquité.  Ont -ils  pris 
les  moyens  néceflàires  , pour  conftater  l’exiftence 
du  crime  ? Il  falloit  interroger  le  prétendu  coupa- 
ble. L’ont-ils  faic?  Oui  fans  doute,  puifqu’ils  ont 
traîné  dans  la  fange  la  Majefté  Royale.  Ils  ne  rou- 
giflènt  pas  de  citer  devant  eux  leur  propre  Souve- 
rain, & de  le  condamner  à fubir  la  peine  flétriflante 
de  l’interrogatoire  fous  les  yeux  de  fon  peuple.  O 
crime  ! O infamie  ! Le  plus  grand  des  Rois  aux  pieds 
des  plus  vils  fcélérats!  encore  veulent -ils  le  fur- 
prendre.  Le  Décret,  qui  l’ajourne,  ne  lui  efl:  ligni- 
fié qu’au  moment  de  paroître.  Ils  craindroient  de 
lui  laifler  le  tems  de  prévoir  les  queftions , & de 
méditer  les  réponfes.  Une  multitude  de  fatellites 
armés  entre  dans  fa  prifon , & l’enlève  tout  à coup 
aux  larmes  & aux  embraflèmens  d’une  tendre  Fa- 
mille,  qui  croit  lui  dire  un  éternel  adieu.  Le  filence 
effrayant  qu’il  rencontre  par-tout  fur  fon  paflàge. 
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& les  regards  farouches  des  guerriers  qui  l’entou- 
rcnt,  femblent  lui  annoncer,  qu’il  va  en  ce  jour 
même  entendre  & fubir  fon  Arrêt.  Il  arrive  devant 
fes  Juges*  Hélas!  que  les  teins  font  changés  ! Eli- 
te donc  là  ce  Roi , qui  n’agueres  fe  voyoit  entouré 
d’une  brillante  Cour.,  & refpeélé  de  l’Univers  en- 
tier ? On  l’interroge.  O Ciel , fi  vous  ne  Pinfpirez, 
que  pourra-t-il  répondre?  Comment  réfoudre  fur 
Je  champ  une  foule  innombrable  de  quefiions  im- 
prévues? Comment  parcourir  & jufiifier  en  un  in- 
fant cette  chaîne  immenfe  d’évènemens  difparates, 
qui  depuis  quatre  ans  fe  font  fuccédés  les  uns  aux 
autres  avec  tant  de  célérité  ? Efl-ce  ici  un  interro- 
gatoire, ou  un  piège  évidemment  drefifé  à l’inno- 
cence? Cependant  les  réponfes  du  Roi  déconcer- 
tent l’audace  de  fes  Juges.  Elles  font  11  claires  & 
fi  précifes , qu’il  feroit  à l’inftant  remonté  fur  fon 
Trône,  fi  la  vérité  eut  fuffie  à des  hommes , qui 
avoienc  déjà  prononcé  fon  Arrêt  dans  leurs  cœurs. 
Ils  lui  accordent  un  Confeil.  Pou  voient- ils  lui  re- 
fufer  ce  que  la  loi  accorde  au  dernier  des  fujets  ? 
Mais  qui  ofera  entreprendre  ce. hardi  miniftere?  Les 
faélieux  l’ont  environné  de  périls  & d’alarmes.  O 
vous,  qui  les  avez  bravé,  pour  défendre  la  caufe  de 
votre  Roi,  généreux  Citoyens,  recevez  ici  l’hom- 
mage de  nos  cœurs,  en  attendant  que  Phiftoire 
tranfinette  votre  gloire  & vos  noms  à la  poftérité! 
Loin  de  leur  donner  le  loifir  nécefiàire , pour  ré- 
pondre aux  accufations,  à peine  les  tyrans  leur 
laifiènt-ils  celui  d’en  connoître  les  chefs.  Eft-ce  donc 
ainfi  que  la  vérité  fe  découvre  aux  mortels  ? Peut- 
on  outrager  aufli  indignement  les  îoîx  de  la  jufiice? 
malgré  fa  Sainteté , Louis  IX  auroit-il  évité  le  tré- 
pas , fi  le  Ciel  avoit  confié  lès  jours  à de  fembla- 
bîes  Juges? 

Tout  efi:  brigandage , tout  eü  abus,  criant  dans 
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cette  procédure.  Que  dirai -je  des  formes?  Nos 
peres  avoienc  exigé , & la  plûpart  des  nations 
.policées  ont  exigé , comme  eux  , les  deux  tiers 
des  fuffrages , pour  pouvoir  envoyer  un  coupable 
au  fupplice.  Cette  jurifprudence  fut  diélée  par 
la  fagefTe  même.  La  mort  eft  le  plus  haut  degré 
de  peines  où  les  loix  puilTent  atteindre.  Leur 
vengeance  expire  fur  les  bords  du  tombeau.  Rien 
ne  leur  eft  plus  facile,  que  d’y  plonger  un  malheu- 
reux. Mais  envain  voudroient -elles  l’en  retirer, 
après  avoir  connu  fon  innocence.  La  mort  ne  rend 
pas  fes  viétimes,  & l’abyme  eft  fermé  pour  tou- 
jours. A-.t-on  fuivi  une  loi  aufli  fage  à l’égard  de 
LOUIS?  Prenons  l’urne  fatale,  qui  contient  fes 
triftes  deftinées.  Comptons  en  tremblant  les  fuffra^ 
ges , qui  viennent  de  l’abfoudre  ou  de  le  condam- 
ner. Les  deux  tiers  demandent-ils  fa  mort  ? Barba- 
res régicides,  ah!  vous  me  faites  horreur.  Cinq 
voix  feulement  vous  ont  alluré  la  viétoire  fur 
ceux,  qui  vouloient  le  fauver.  Cependant  il  ne 
peut  échapper  de  vos  mains.  Les  monftres!  ils 
le  vont  égorger! 

Mais  enfin  quel  mal  a-t-il  donc  fait , & quel  eft 
donc  fon  crime  ? C’eft , dit-on , d’avoir  voulu  ren- 
v.erfer  la  Conftitudon.  Quoi , ce  monftre  vorace , 
qui  a depuis  quatre  ans  englouti  la  fortune  & le 
fang  de  tant  de  malheureux  ! Quoi , cet  ennemi 
des  peuples  & des  Rois,  qui  dépouille  les  uns  & 
détrône  les  autres  ! Quoi,  cet  impie  & audacieux 
géant  , dont  les  bras  armés  contre  le  Ciel  me- 
nacent le  Tout-Puiftànt  lui -même  de  renverfer 
fon  Trône  1 Quoi , le  Roi  a tâché  de  purger  la 
terre  de  cet  odieux  fléau!  Ah!  s’il  en  eft  ainfi, 
au  lieu  d’un  échaffaut , dreflbns  lui  des  ftatues. 
11  a formé  le  glorieux  projet  de  fervir  fa  Patrie 
& l’Univers  entier.  Mais  non , il  favoit  trop  qu’il 
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ne  pouvoir  dompter  ce  terrible  ennemi , fans  inon- 
der le  Royaume  du  fang  de  Tes  fujets.  Cette  penfée 
révoltoit  un  cœur  tel  que  le  lien.  Loin  d’exciter 
les  PuifTances  étrangères  à recourir  aux  armes, 
quels  efforts  n’a-t-il  pas  fait , pour  les  en  détour- 
ner? Avons-nous  oublié  quels  ont  été  les  auteurs 
de  la  guerre?  Indociles  aux  confeils  de  leur 

Prince,  les  faflieux  ne  Pont-iis  pas  déclarée  mal- 
gré lui  ? Ignorons  - nous  qu’ils  ont  forcé  les  Cou- 
ronnes du  Nord  à combattre  contre  eux , pour  fe 
mettre  à couvert  de  leurs  invafions?  Ces  faits  ne 
font  ils  pas  connus  de  l’Univers  entier?  Le  Roi  a 

fait  la  guerre  à fa  Patrie  ! Dans  quel  lieu  ! dans 

quel  tems  ! Eft-ce  avant  ou  après  l’anéantiffemenc 
de  la  Conftitution.?  Entre  ces  deux  époques,  il 
faut  en  choifir  une.  Si  c’eft  auparavant , LOUIS 
étoit  encore  fur  le  trône  bizare,  que  la  Conftitu- 
tion  lui  avoit  élevé.  Il  étoit  encore  Roi,  & par 
conséquent  inviolable.  La  loi,  dans  ce  cas,  bor- 
noit  fes  injuftices  à lui  ravir  le  trône,  mais  elle 
défendoit  de  lui  ôter  la  vie.  Quand  a-t-il  donc  fait 
defcendre  le  fléau  de  la  guerre  fur  fon  peuple?  Eft- 
ce  depuis  le  moment  où  les  Membres  de  la 
Convention  fe  font  rendus  coupables  de  parjure, 
en  détruifant  des  loix,  qu’ils  avoient  juré  de  main- 
tenir, au  moins  pendant  fix  ans?  mais  alors  LOUIS 
étoit  captif.  Privé  de  tout  le  commerce  avec  les 
humains , pouvoit-il  du  fond  de  fon  cachot  appeller 
les  armées  du  Nord  dans  nos  campagnes?  Etoit -il 
libre,  quand  elles  y font  entrées  pour  la  première 
foi?  L’innocence  réelle,  l’innocence  même  confti- 
tutionnelle  du  Roi  eft  donc  démontrée  pour  fout 
homme  fenfé.  ElLe  le  fera  aux  yeux  de  la  pofté- 
rité  , qui  ne  verra  dans  fes  Juges  que  d’infâmes 
& affreux  régicides. 

Dieu  des  vengeances  , où  font  vos  foudres  & 
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vos  carreaux?  Pourquoi  votre  bras  tarde -t -il  à 
les  lancer  fur  ces  têtes  coupables?  Que  dis 'je? 
ô mon  ame,  arrêtes  tes  tranfports!  Le  Roi  a par- 
donné. Imitons  fon  exemple. 

Le  jour  fatal,  le  plus  trille  des  jours,  qui  ait 
J tu  fur  la  France,  eft  enfin  arrivé.  Les  tyrans  af- 
femblent  leur  infernal  Confeil.  L’Arrêt  eft  pro- 
noncé. C’en  eft  fait,  le  Roi  périra  par  la  main 
d’un  bourreau.  Mais  pourrons-nous  le  croire  P Cet 
Arrêt  fanguinaire  ne  doit  s’exécuter  qu’après  deux 
jours.  Cependant  la  Convention  ordonne,  qu’il 
fera  dès  l’inftant  fignifîé  à LOUIS.  Nos  peres 
avoient  voulu , qu’un  criminel  condamné  au  fup- 
plice , ne  pût  connoître  fon  fort , que  quelques 
heures  avant  de  l,e  fubir.  Pourquoi  les  factieux 
ont-ils  renverfé  cet  ufagc  ? Apprcnnons,  Mrs, 
jufqu’à  quel  point  le  crime  fçait  porter  la  ven- 
geance. Ils  n’ont  ofé  réformer  le  Code  criminel. 
Leur  haine  fe  feroit  trop  montrée  dans  cette  inno- 
vation. Ne  pouvant  donc  infliger  à LOUIS  un 
genre  de  fupplice  plus  cruel,  que  celui  qui  eft 
prefcrit  & fixé  par  les  loix,  ils  ont  trouvé  le 
fecret  d’en  prolonger  la  durée  dans  fon  ame  pen- 
dant deux  jours  entiers.  Quel  rafinemenc  de  bar- 
barie & de  fcélératefle  ! Quoi , pendant  deux  jours 
entiers,  le  Roi  fe  repréfentera  l’infernale  machine, 
qui  doit  trancher  fa  tête  ! Quoi , pendant  deux 
jours  entiers,  il  contemplera  cette  tête  fanglante 
féparée  de  fon  corps  ! Quoi , fans  ceflè  un  écha- 
faut,  fans  ceflè  un  bourreau  fous  fes  yeux,  fans 
ceflè  l’effrayante  & terrible  éternité  prête  à le  re- 
cevoir ! Quelle  plume  aflèz  habile  rendra  au  naturel 
l’horreur  de  ce  fupplice  ? Tel  eft  celui , que  la 
Convention  a décerné,  contre  toutes  les  loix,  au 
Prince  infortuné  qui  fait  couler  nos  larmes.  Cœurs 
impitoyables,  dites-nous  quels  tigres  ou  quels  ro- 
chers vous  ont  donné  naiflance  ! 
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Les  meflâgers  de  la  mort  font  partis.  Ils  appro- 
chent. L’Arrêt  fatal  eft  dans  leurs  mains.  Iis  le 
lifent  au  malheureux  LOUIS.  Que  l’hiftoire  cache 
à jamais  les  noms  des  François  , qui  remplirent' 
cet  odieux  miniftere.  Comment  leurs  lèvres  ont* 
elles  ofé  s’ouvrir , pour  dire  à leur  Roi  : Vous 
périrez  dans  deux  jours  fous  la  main  d’un  bourreau*? 

Auffi  prompte  & cent  fois  plus  terrible  que  la 
foudre , cette  épouvantable  nouvelle  fe  répand  auffi- 
tôt  dans  toute  la  prifon.  La  Famille  Royale  en 
eft  inftruite.  Me  fera- 1- il  donné  de  peindre  la 
douleur, qui  faifit  & confterne  ces  illuftres  Captifs? 
O tendre  Jéreraie  , prêtes-moi  tes  pinceaux!  On 
diroit  que  le  Ciel  va  fondre  fur  leurs  têtes,  & 
que  la  terre , s’échappant  fous  leurs  pas , va  les 
enfevelir  au  fond  de  fes  abymes.  Ils  ne  lavent 
s’ils  meurent , ou  s’ils  refpirent.  La  douleur , qui 
déchire  leur  ame,  leur  apprend  feule,  qu’ils  ont 
encore  le  malheur  d’exifter.  Quelles  larmes!  Quels 
fànglots  ! L’innocence  éprouve  le  tourment  des 
enfers  en  cet  affreux  moment.  Tantôt  oii  les  voie 
élever  tous  enfemble  leurs  yeux  & leurs  mains 
vers  le  Ciel , dont  ils  implorent  le  fecours , plutôt 
que  la  vengeance.  Tantôt  égarés  & tremblans  ils 
s’approchent , ils  s’embraffent,  & confondent  leurs 
pleurs.  Oui,  lé  bouleverfement  entier  de  la  na- 
ture feroit  une  impreffion  moins  forte  & moins 
terrible  dans  leurs  cœurs. 

Cependant  le  Roi  écoute  fa  Sentence  avec  la 
fermeté,  qui  caraétérife  les  héros.  La  plupart  des: 
malheureux  .dévoués  au  fupplice  fe  livrent  tout 
h coup  aux  tranfports  de  la  rage  & de  la  phré- 
néfie,  ou  tombent  en  défaillance,  quand  on  lie 
en  leur  préfence  l’Arrêt  de  leur  condamnation. 
LOUIS  fembîe  entendre  le  lien  avec  indifférence. 
Il  remet  froidement  aux  Commiffiiires  l’Ecrit  dé- 
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poficaire  de  fes  intentions.  La  penfée  de  la  more 
l’épouvante  fi  peu,  qu’au  lieu  de  deux  jours,  il  en 
demande  trois  , pour  s’en  occuper  tout  entier  , 
& pour  fe  préparer  a paroître  au  Tribunal  de 
J’Arbitre  des  Rois.  Moins  fenfible  à Tes  maux,  qu’h 
ceux  de  fa  Famille  > il  la  recommande  aux  tyrans. 
Sujets  fidèles,  ou  plutôt  tendres  amis,  qui  L’avez 
fuivi  jufques  dans  fa  prifon  , il  ne  vous  oublie 
pas.  Généreux  défenfeurs  , qui  vouliez  le  fouf- 
traire  au  trépas,  il  penfe  autlî  h vous  dans  ce 
trille  moment.  Enfin  il  fe  montre  fi  grand,. fi 
fupérieur  aux  foiblefTes  de  l’homme,  qu’il  ofe  de- 
mander qu’on  lui  permette  daller  lui-même  eiïuyer 
les  larmes  de  fou  inconfolable  Famille.  Mus , fi 
ces  traits  ne  font  pas  ceux  , qui  caraélérifent  les 
héros,  apprenez -moi  eft  quoi  coniifte  l’héroïfme? 

Il  faudroit  avoir  été  le  fpeélateur  & le  té- 
moin de  l’entrevue  du  Roi  avec  fa  Famille  , 
pour  en  pouvoir  ici  raconter  les  détails.  A Ton 
afpeét,  toutes  les  plaies  fe  rouvrent,  & tous  les 
yeux  verfent  un  torrent  de  larmes.  Il  parle,  on 
lui  répond  par  des  gémiflèmens.  La  tendreflè  les 
entraîne  vers  lui , leurs  pieds  cherchent  des  forces 
pour  courir  dans  fes  bras , ils  s’y  jettent , ils  le 
prelfent  dans  leurs  tremblantes  mains,  & ils  bai- 
gnent tour  k tour  fon  vifage  de  pleurs.  Mais  bien- 
tôt une  fecréte  terreur  mêlée  de  compaffion  femble 
les  repouffer  & les  écarter  malgré  eux.  Ils  ne 
favent  s’ils  voyent  un  être  qui  vit  encore,  ou  fî 
un  nouvel  habitant  du  tombeau  fe  préfente  k 
leurs  yeux.  Incomparable  Reine , vous  n’avez  plus 
d’Epoux.  Tendres  Enfans,  vous  n’avez  plus  de 
Pere;  & vous,  la  meilleure  des  Sœurs,  hâtez-vous 
de  lui  témoigner  votre  amour,  bientôt  vous 
n’aurez  plus  de  Frere. 

Seroie-ce  ici  un  trait  ingénieux  de  la  barbarie  des 
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tyrans?  Leur  haine  nuroitelle  faifi  avec  avidité  h 
demande  d’un  Roi  trompé  par  Ton  amour?  Ne  luf 
ont-ils  permis  d’aller  pendant  deux  jours  vificer 
l'a  Famille , que  parcequ’ils  ont  vu  dans  cette 
grâce  un  tourment  plus  cruel,  que  ceux  qu’ils  lui 
préparent.  Ne  prêtons  pas  de  nouveaux  crimes 
à des  hommes  , qui  ne  font  déjà  que  trop  cou- 
pables. N’approfondilïbns  pas.  Mais  enfin  quel  tour- 
ment douloureux  pour  le  Roi  ! il  voit  les  uns  éper- 
dus & prêts  à tomber  en  défaillance  dans  fes 
btas,  les  autres  profternés  devant  lui  femblent  le 
conjurer  de  relier  avec  eux  fur  la  terre.  Il  voit 
fon  Fils  développer  avec  une  énergie,  qui  pénètre 
jufqu’au  fond  de  fon  cœur,  la  nobleffe  des  fenti- 
mens  qu’il  lui  a infpirés.  Il  l’entend  demander  à 
grands  cris,  qu’on  lui  permette  d’aller  fe  jetter  aux 
pieds  de  toutes  les  Serions , pour  obtenir  la  vie  à 
ion  malheureux  Pere  ( Jeune  Monarque  des  Fran^ 
cois,  ce  trait  nous  décèle  votre  ame,  vous  ferez 
un  grand  Roi  ).  Madame  Royale  eft  étendue  fur 
un  lit  de  douleur.  LOUIS  s’approche,  il  veut  la 
confoler.  Mais  hélas!  que  voit -il?  il  ne  fçak  fi 
elle  efi  expirée  dans  fes  mains. 

C’en  eft  trop,  ô mon  Roi;  vous  pouvez  bien 
braver  les  horreurs  de  la  mort , mais  comment 
réfifter  à des  coups  fi  terribles  ? vous  pleurez.  O 
Prince  magnanime,  laifîez  couler  vos  larmes.  La 
nature  les  commande,  & la  Religion  ne  les  défa- 
voue  pas.  Mais  il  eft  tems  de  fuir  des  objets 
trop  dignes  d’attacher  votre  cœur  h la  terre.  Jeune 
& malheureux  Ifaac,  quittez  votre  Famille.  Vous 
allez  être  offert  en  holocaufte.  Préparez  - vous  h 
votre  facrifice. 

Audi  docile  & suffi  innocent  que  le  fils  d’Abra- 
ham,  le  Roi  fe  profterne  aux  pieds  du  Pere  Tout- 
Puiftànt,  qui  lui  a donné  l’être,  & il  attend  en 

fi- 
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fïlence  & en  paix  le  coup,  que  Ton  bras,  Ton 
bras  inexorable  tient  déjà  fufpendu  fur  fa  tête. 

S’il  élève  la  voix , ce  n’eft  pas  pour  demander 
la  vie,  c’efl  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  fautes. 
Il  en  fait  l’humble  aveu  au  Prêtre  Catholique , que 
fes  tyrans  n’ont  pas  cru  pouvoir  lui  refufer.  Com- 
bien de  larmes  il  répand  & il  verfe  fur  elles  , 
avant  qu’il  puilTe  les  laver  dans  fon  fang,  ou 
plutôt  dans  celui  du  Sauveur  ! Je  l’entends  foupi- 
rer  après  l’heureux  moment , où  il  aura  l’honneur 
de  le  fuivre  au  Calvaire,  pour  y partager  les  dou- 
leurs de  fa  Croix.  La  mort  qu’on  lui  prépare, 
n’a  rien  d’affreux  pour  lui.  Loin  de  la  redouter, 
elle  lui  paroît  trop  douce,  en  comparaifon  de 
celle  que  l’Homme-Dieu  a daigné  fouffrir  & endu- 
rer pour  lui.  Sainte  Religion,  à toi  feule  appartient 
de  former  les  héros! 

L’heure  Tonne.  Les  portes  de  l’éternité  s’ouvrent. 
Encore  quelques  inftans,  le  Roi  va  y entrer.  Déjà 
je  découvre  de  loin  fon  échafaut.  Grand  Dieu, 
dois-je  en  croire  mes  fens  ? Dans  quel  lieu  les  ty- 
rans l’ont-ils  donc  préparé  ? C’efl:  à la  vue  du  Pa- 
lais , qui  depuis  plufieurs  fiècles  a fervi  de  demeure 
à nos  Rois.  C’efl:  vis-à-vis  de  ces  appartemens, 
où  LOUIS  avoit  fait  depuis  peu  lui-même  fon 
féjour.  Veulent-ils  donc  outrager  à la  fois  la  Ma- 
jelté  de  tous  les  Monarques  François?  Prétendent- 
ils  ajouter  aux  douleurs  de  LOUIS , & les  rendre 
plus  vives,  en  offrant  ce  fpeétacle  à fes  yeux? 

Ils  lui  dreffent  ce  théâtre  de  mort  fur  une  place 
confacrée  par  le  nom  de  fon  prédéceflèur , & 
prefque  à l’endroit  même,  où  la  France  avoit 
érigé  une  ftatue  à ce  Prince.  Pourquoi  les  fac- 
tieux ont-ils  fi-tôt  détruit  ce  monument?  Ils  au- 
roient  eu  le  délicieux  plaifir  de  voir  jaillir  le  fang 
du  petit-Fils  jufques  fur  le  front  de  fon  augufte 
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Ay cu{.  Quel  fpeftacle  pour  leur  férocité!  Mais  fi 
ce  trait  a manqué  à leur  barbare  joie,  combien 
d’autres  pourront  la  ranimer  ? Ils  fe  difpofent  h 
égorger  leur  Maître  dans  un  lieu , où  tout  lui  rap- 
pellera les  fouvenirs  les  plus  conrraftans  avec  l’ap- 
pareil du  fupplice.  LOUIS  devoit-il  s’attendre  à 
être  mis  à mort  dans  l’endroit  même,  où  il  vit 
autrefois  célébrer  de  fi  pompeufes  fêtes,  lorfque 
la  Fille  des  Céfars  vint  unir  fes  deftinées  aux  fien- 
nes  ? La  joie  des  François  fembloit  en  ce  beau 
jour  pétiller  avec  les  feux  brillans,  qu’on  lançoit 
dans  les  airs.  Quel  incroyable,  quel  affreux  chan- 
gement! Le  fang  des  malheureux,  qui  périrent  en 
ce  jour  & dans  ce  lieu -là  même,  fut-il  donc,  6 
mon  Dieu,  le  préfage  des  malheurs  de  la  France 
& de  ceux  de  fon  Roi?  Je  l’ignore;  mais  ce  que 
je  fçais,  ce  qu’il  efl  impoffible  de  révoquer  en 
doute,  c’eft  que  le  choix  & la  combinaifon  de 
tant  de  circonftances  montrent  clans  tout  fon  jour 
l’atrocité  de  ceux  qui  les  ont  réunies. 

Le  Roi  efl  déjà  fbrti  de  (à  prifon.  Le  char  fu- 
nèbre qui  le  porte,  s’avance  h pas  lents  vers  le 
lieu  du  fupplice.  Les  fatel lices  des  tyrans  forment 
une  armée  nombreufe,  qui  le  précède,  le  fuit, l’en- 
toure de  toutes  parts.  Le  fer  homicide,  qui  brille 
dans  leurs  mains,  promet  une  mort  inévitable  h 
quiconque  ofera  efïàyer  de  fauver  leur  Viétime. 
Tranquille  au  milieu  de  cet  affreux  cortège,  le 
Roi  s’entretient  de.  fes  deftinées  éternelles  avec  fon 
Confefîèur.  Il  l’écoute,  il  lui  parle.  Je  vois  dans 
fes  mains  le  livre  des  prières,  que  l’Eglife  adrefîè 
à Dieu  en  faveur  des  mourans.  Il  a le  courage 
de  les  réciter  fur  lui-même.  Tantôt  il  élève  fes  re- 
gards vers  le  Ciel,  tantôt  il  les  abaiftè  fur  l’image 
adorable  de  la  Croix  qu’il  colle  fur  fes  lèvres. 

Vous  le  repréfenterai-je  montant  à l’échafaut? 
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Ah!  plutôt  détournons  nos  regards.  Commentées 
François  pourroient-ils  fbutenir  ce  fpettacle  ? Julie 
Vengeur  du  crime,  laiifèrez-vous  achever  celui  ci  ? 
Dieu,  recevez  nos  larmes , fauvez,  fauvez  îe  Roi, 
puifqu’il  refpire  encore.  Non,  Mrs;  îe  Ciel  a Tes 
defïèins,  il  faut  qu’ils  s’exécutent. 

Parvenu  au  terme  de  fa  route,  fon  Confeffèur 
lui  préfente  la  main.  LaiJJez , répond  îe  Roi,  je 
me  fens  ajjez  ‘ de  forces , pour  monter  fur  un 
échafaut.  Il  y monte  en  effet  d’un  pas  ferme  & 
alfuré. 

Peuple  barbare  & féroce , sfiouvis  maintenant 
tes  regards.  Ecce  Homo . Voilà  l’Homme.  Voilà 
ton  Maître,  ton  Roi;  voila  le  defcendant  & l’hé- 
ritier des  Monarques,  qui  depuis  tant  de  fiècles 
ont  fait  ton  bonheur  & ta  gloire.  Ecce  Homo . 
Voilà  l’Homme.  Voilà  le  fondateur  de  cette  liberté, 
qui  nourrit  ton  orgueil,  & dont  tu  fais  aujour- 
d’hui un  fi  cruel  abus.  Venges -toi  de  fa  bontés 
trempes  & noyés  fes  bienfaits  dans  fon  fang.  Ecce 
Homo . Voilà  l’Homme.  Voilà  le  repréfentant  du 
Grand  Roi,  qui  gouverne  le  monde.  Il  fut  long- 
tems  l’image  de  1a  puilïàncô;  il  l’eft  maintenant 
de  fes  humiliations , & tout  à l’heure  il  va  l’être 
à tes  yeux  de  fes  tourmens  & de  fa  mort. 

Sa  contenance  ell  noble  & majeftueufe.  Elle 
n’annonce  ni  orgueil , ni  foiblefle  ; c’eiï  celle  d’une 
ame  ferme,  qui  attend  la  mort,  fans  la  délirer, 
ni  la  craindre.  Il  promène  un  inftant  fes  regards 
fur  tous  les  affiHans.  Il  s’avance , il  parle.  Mais 
fa  voix  auiïi-tôc  étouffée  ne  lailïè  entendre  que 
ces  mots  dignes  de  là  grande  ame  : Je  meurs  in- 
nocent , & je  pardonne . 

Quelle  fubite  horreur  fe  gliffe  dans  tous  mes 
membres!  mes  fens  fe  troublent  & s’égarent;  mes 
idées  fe  confondent;  les  forces  m’abandonnent,  & 
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ml  voix  expire  fur  mes  lèvres.  Que  vois-je?  O Ciel  ! 
des  tranchans  acérés....  Un  bourreau....  Arrêtes,  ô 
ma  langue!  Quel  mot  tuallois  prononcer!  Allez, 
retirez-vous,  François.  Le  crime  eft  confommé. 
C’en  eft  fait.  Vous  n’avez  plus  de  Roi.  Ne  pleu- 
rez pas  fur  lui.  Pleurez  plutôt  fur  vous.  Pleurez 
fur  vos  enfans.  Pleurez  fur  l’éternel  opprobre 
donc  cet  attentat  flétrit  le  nom  François.  Sor- 
tons , fuyons  des  lieux  couverts  du  fang  de 
notre  Roi.  Il  eft  tems  de  dérober  nos  yeux  à ces 
fcènes  d’horreur.  Comment  pourrions-nous  voir 
& ce  corps  étendu,  qui  palpite  encore  fur  l’é- 
chafaut,  & cette  tête  fanglante,  qui  frémit  dans 
la  main  du  bourreau  qui  l’élève  & la  montre  aux 
regards  du  public? 

Cet  horrible  lpeétacle  fait  treflàillir  de  joie 
les  fatellites  de  nos  fanguinaires  tyrans.  J’entens 
leurs  cris  féroces  retentir  dans  les  airs,  & je  vois 
leurs  facrilèges  mains  abaiflèr  leurs  épées,  pour 
les  teindre  dans  le  fang  de  leur  Roi.  Monftres, 
vous  périrez.  Le  Sang  de  J.  C.  retomba  fur  la 
tête  des  Juifs,  celui  de  LOUIS  XVI  retombera 
fur  la  vôtre.  Que  dis-je?  Suis-je  venu  dans  ce 
lieu  , pour  prononcer  des  malédiélions  P Saifis 
d’indignation  à la  vue  de  ces  crimes , nous  vou- 
drions que  le  Ciel  en  punît  a l’inftant  les  au- 
teurs. Nous  forames  tentés  de  demander  au  fo- 
leil,  pourquoi  il  continue  encore  à verfer  fes 
rayons,  & à la  terre,  pourquoi  elle  ne  s’ébranle 
pas  fous  les  pieds  de  ces  barbares  & affreux  ré- 
gicides. 

Mais  cette  haine,  qui  tranfporte  nos  cœurs,  Mes 
Freres,ne  devrions-nous  pas  la  tourner  contre  nous? 
Quelle  idée  vient  ici  s’offrir  a mon  efprit  ? Dois-je 
îa  taire  ou  la  manifefter?  Oui,  je  veux  l’expofer 
au  grand  jour.  Je  vais  vous  étonner,  vous  offenfer 
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peut-être.  N’importe , iJ  eft  tems  de  parler.  Je  vois 
dans  cet  Auditoire  plufieurs  aflàflins  de  mon  Roi. 
Vous  frémiflèz , Mrs.  Je  frémis  comme  vous.  Lorf- 
qu’un  enfant  d’Ifraël  avoit  été  tué  dans  un  lieu  fo- 
litaire,  la  loi  de  Moyfe  ordonnoit  d’aflèmbler  tous 
les  habitans  des  contrées  voifines,  & de  leur  faire 
jurer  fur  fon  cadavre,  qu’ils  n’étoient  ni  complices, 
ni  auteurs  de  fa  mort.  Faifons  la  même  chofe. 
Rangeons-nous  tous  autour  du  corps  de  notre  Roi; 
que  chacun  vienne  étendre  la  main  fur  fes  mem- 
bres fangîans,  & qu’il  jure  qu’il  eft  innocent  de  fa 
mort. 

Miniftres  du  Seigneur,  approchez  les  premiers. 
Jurez  à la  face  du  Ciel  & de  la  terre,  que  vos 
mains  font  reftées  pures,  & qu’elles  n’ont  pas  trem- 
pé dans  le  fang  de  LOUIS.  Braves  Guerriers,  qui 
brûlez  de  venger  ce  fang,  en  verfant  tout  celui 
qui  coule  dans  vos  veines,  vous  m’êtes  aufli  fuf- 
peéts.  Approchez  & jurez  que  vos  bras  n’ont 
porté  aucuns  coups  au  corps  de  ce  bon  Maître. 
Pontifes  du  Très-Haut,  vous  aufli  paroiflTez,  & fai- 
tes a notre  tête  ce  Serment  folemnel. 

Ah  ! fi  tous  confentoient  à fubir  cette  épreuve, 
quelle  foule  de  parjures,  ô mon  Dieu,  vous  ver- 
riez parmi  nous  ! Les  Philofophes  & les  blafphéma- 
teurs , tous  ceux  qui  par  leurs  écrits  , leurs  dis- 
cours , leurs  exemples , ont  hâté  parmi  nous  les 
progrès  de  l’irréligion  ; tous  ceux  qui  par  leur  ca- 
ractère, leurs  emplois,  ou  même  par  le  feul  titre 
de  Chrétien,  dévoient  s’oppofer  à ce  fléau,  & qui 
ne  l’ont  pas  fait , tous  ces  hommes  oferoient-ils 
prononcer  ce  terrible  Serment.  L’incrédulité  feule 
a enfanté  la  Révolution , qui  a conduit  le  Roi  à 
l’échafaut.  Je  puis  donc  redemander  fon  fang  à tous 
ces  coupables  fauteurs  de  la  Philofophie. 

Grand  Dieu  ! où  eft  donc  l’innocence  ? Qu’elle 
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fe  montre  à nos  yeux  , & nous  irons  lui  offrir 
notre  encens.  O crime!  O attentat  ! Le  peuple  avoir 
des  mœurs  , nous  les  avons  flétries  par  nos  dé- 
bauches ; le  peuple  avoit  la  Foi,  nous  l’avons 
arrachée  de  fan  cœur  par  notre  impiété.  Le 
peuple  aimoit  Ion  Roi , parcequ’il  aimoit  fon 
Dieu , & nous  Pavons  par  nos  facrilèges  difcours 
excité  à braver  fes  vengeances.  Faut-il  nous 
étonner  qu’il  foit  devenu  tout  à coup  un  monflre 
furieux?  Non,  ce  n’eft  point  le  peuple,  c’efl:  le 
Courtifan  , le  Magiflrat , le  Pontife  & le  Prêtre , 
qui  ont  verfé  le  fang  de  notre  Roi.  Les  fcan- 
dales  & l’impiété  des  uns,  la  négligence  & la 
mollefTe  des  autres/ voila  le  glaive  , le  faut 
glaive,  qui  a tranché  fes  jours. 

Eh  bien,  Mrs  , puifque  nos  lèvres  ne  font  pas 
affez  pures,  pour  prononcer  ce  Serment  redouta- 
ble , je  vous  invite  h en  faire  un  autre  en  ce  mo- 
ment. Rangeons-nous  de  nouveau  autour  de  notre 
Roi.  Jurons  fur  fon  corps  palpitant  de  déclarer 
une  éternelle  guerre  au  barbare  ennemi  , qui  l’a 
réduit  en  cet  affreux  état.  Puifque  c’efl:  l’impiété, 
jurons  de  la  détruire.  Détruirons  - la  dans  nos 
cœurs , fur  nos  lèvres , dans  toutes  nos  aélions. 
Quel  François  parmi  nous  auroit  l’ame  aiïëz  vile 
& affez  gangrénée  , pour  ofer  refufer  ce  noble 
engagement?  S’il  en  exifle  un  feu!,  je  le  déclare 
hautement  l’ennemi  de  la  France.  Voudroit-il  par 
fes  exemples  perpétuer  parmi  nous  une  feéle,qui 
égorge  nos  Rois,  qui  renverfe  nos  Temples,  & 
qui  fe  joue  de  nos  propriétés  ? Voudroit-il  ré- 
chauffer dans  fon  fein  un  fnqnflre  encore  plus 
funefle  a la  fociété  qu’a  la  Religion? 

Le  règne  des  impies  eft  paffe.  Le  tems  efl 
proche,  il  arrive.  Encore  quelques  inflans,  & le 
nom  de  Philofophe  deviendra  le  plus  fanglans 


outrage.  Je  vois  l’irréligion  bannie  pour  pîuOeurs 
liècles  de  toutes  les  contrées  de  l’Europe.  Forcée 
de  dérober  Tes  crimes  & fa  honte  aux  regards 
du  Public , elle  cherchera  bientôt  les  épaifes  ténè- 
bres, où  le  méchant  fe  plonge  pour  cacher  lès 
forfaits.  Prévenons  cet  inftant.  La  vérité,  l’hon- 
neur , l’intérêt , la  Patrie  & nos  Rois  le  com- 
mandent. Mais  cet  heureux  changement  des  ef- 
prits  & des  cœurs  , falloir  - il  qu'il  fût  acheté 
par  le  fang  de  LOUIS? 


O mon  Dieu , ce  fang  ne  crie  pas  vengeance  , 
comme  celui  d’Abel;  il  demande,  comme  le  vôtre, 
paix  & miféricorde  pour  fon  Peuple.  Il  demande 
cette  grâce  pour  la  Reine,  dont  les  jours  font 
expofés  au  plus  grand  des  périls.  Il  la  demande 
pour  fon  Fils,  dont  le  Trône  battu  par  la  tempête 
elt  menacé  de  faire  un  éternel  naufrage.  Il  la 
demande  pour  fa  Famille  errante  & fugitive  parmi 
les  nations  étrangères.  Il  la  demande  pour  les 
Rois , dont  les  fceptres  tremblons  femblent  fe  raf- 
fermir en  ce  moment,  pour  relever  le  lien,  & pour 
le  replacer  dans  la  main  de  fon  Fils.  Daignez,  ô mon 
Dieu , exaucer  là  prière  & les  vœux  d’un  Roi  qui 
vous  aima  ! Si  le  cruel  Martyre,  qu’il  vient  de  fouf- 
frir  fur  la  terre,  n’a  pas  entièrement  purifié  fa 
grande  ame , s’il  lui  refte  encore  quelques  taches 
légères,  qui  fufpendent  fon  entrée  dans  les  Cieux, 
nous  vous  conjurons  tous  de  les  effacer  aujourd’hui 
dans  le  Sang  adorable,  qui  va  couler  pour  lui  fur 
cet  Autel. 


Ainsi  soit-il. 


